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Le 1°• janvier 1963, la R.P. entre dans sa trente­ 

neuvième année. Malgré de lourdes pertes dont 
celle de son fondateur, il reste parmi les mem­ 
bres du premier noyau et les premiers abonnés 
suffisamment de survivants pour attester par leur 
seule présence de la fidélité de notre revue à 
l'esprit qui l'a animée dès sa première année. 
Ils peuvent tous se retrouver aujourd'hui, non pas 
tels qu'ils étaient mais n'ayant pas plus à renier 
leur passé qu'à rougir de. leur présent. Ceux qui 
s'étonnent ou souffrent de nos divergences, publi­ 
quement et brutalement exprimées, apprendront 
avec quelque surprise que dès ses premières sêan­ 
ces, serré dans la petite salle du quai de Jem· 
mapes, notre noyau était souvent agité par les 
éclats de nos , discussions. Aussi, après trente-huit 
ans d'existence, nous pouvons constater que notre 
formule initiale · a prouvé son efficacité par la 
durée, unique en France, d'une œuvre et d'un 
groupement comme les nôtres. 

Lorsque nous parlons ide trente-huit années 
d'existence, il s'agit du noyau. On sait que, pour 
ne pas subir la censure de guerre la revue a inter­ 
rompu sa publication de 1939 à 1947. 

Depuis sa réapparition, la R.P. a maintenu un 
antistalinisme dont la consécration officielle n'a 
pas affaibli l'actualité et la vigueur. Et c'est 
l'actualité de la Charte d'Amiens, de l'esprit du 
syndicalisme de 1906 qui inspire encore aujour- 
d'hui toute notre rédaction. ' 

Cette constance nous a-t-elle empêché, comme 
certains le prétendent, de vivre avec notre temps? 
C'est le contraire qui est vrai. Il suffit de feuil· 
Jeter notre collection pour voir que les problèmes 
les plus graves : l'unit-é syndicale, la liquidation 
'du stalinisme, la liquidation du colonialisme, on 
trouve dans la R.P. beaucoup plus d'a1;1ticipations 
que de réminiscences. Ce numéro porte encore 
des monographies et des articles sur tous les 
problèmes actuels. Et seul le souci de cet éclairage 
du présent nous oblige à laisser sur le marbre 
des papiers qui peuvent attendre, sans perdre de 
leur intérêt. ' 

Faut-il répéter encore que notre administration 
se refuse à partager la confiance de la rédaction. 
Avec raison. Car nous vivons toujours au jour le 
jour, sans pouvoir envisager un gros effort de 
propagande, ni augmenter le volume de notre 
revue et de son tirage. l'l faut encore, pour un 
nombre important d'abonnés, réclamer plusieurs 
fois le renouvellement de l'abonnement. 
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Certes, les défections sont rares. On souffrirait 
de ne plus revoir la R.P. Mais on borne son 
effort à satisfaire cette exigence. Depuis trente­ 
huit ans, des vieux, des moins vieux, des encore 
jeunes sacrifient leur temps sans hésitation pour 
que la R.P. continue. Mais cela impose aux 
amis d'accomplir pour la R.P. un sacrifice finan­ 
cier qui soutiendra ceux qui persévèrent et encou­ 
ragera ceux qui veulent s'engager . 

.._,____ _ 



A l'occasion du Nouvel An· 

TOURNONS-NOUS VERS u·N AVENIR POSSIBLE 
L'année 1962, qui a vu la fin de la guerre 

d'Arqene et la victoire du pouvoir personnel 
sur iœ democratie des partis, a eté mcrquee 
egalement par icmirrnoüon grandissante oe la 
tecnnocratie. 

Le nouvel Etat s'est engagé en plein dans la 
planirication, a r'œvont-qorue, dans ce domaine, 
ces uemocrcties occiuentcues. u y a parallè­ 
nsme aans 1e poiiuque et dans 1' économique 
Uans cette mcrcne, vers la pnse en main des 
crrcdres du pays par des équipes de techno­ 
crates speciœnses, a peu près noerèes du con­ 
troie pius ou moins gènant des representants 
du peupie. La voix du peupie ne se rerc enten­ 
dre que par une opposition parlementaire peu 
conerente, par ce qui restera ae la presse libre 
et, surtout, par l'organisation syndicale. 

Dans un pays ou ion prend I'nœnitude de ne 
consioerer que des probiernes d'ensemble expri­ 
mes dans un pian qu'on voudrait respecter, 
l'homme est sacridé; on voit seulement des 
groupes, des masses, insérés dans le plan et 
dont on cherche a eviter ou à calmer les mou­ 
vements serreux de mécontentement. De temps 
en temps, on lance des promesses et on accorde 
de pelles avantages, sans se laisser détourner 
de sa besogne. « L'elite » au pouvoir, à' la tëte 
de !'t.tat ou de I'economie, est au-dessus du 
peuple, organisant, creant pour lui, ne voyant 
l'amelioration des conditions de vie que comme 
la consequence d'une expansion qui implique 
des prelevements prioritaires et sans cesse crois­ 
sants au profit des maîtres des moyens de pro­ 
duction. 

Dans ces conditions, quel doit être le rôle des 
representants directs des travailleurs, c'est-à-dire 
des müitants syndicalistes ? 
Un écueil, d'abord, à éviter : c'est l'intégration 

dans le système. Il est bien évident que cette 
intégration serait la solution idéale pour nos 
dirigeants. Le peuple serait ainsi amené à ac­ 
cepter tout naturellement le cadre d'une exis­ 
tence assez tranquille, comportant une petite 
part de l'expansion, plus de sécurité peut-être, 
et une orientation de vie et de pensée qui dis­ 
pense d'efforts personnels. C'est l'harmonie du 
troupeau qui a le beurre assuré, des loisirs 
dirigés suivant le genre de vie à la mode. A 
signaler que cet idéal n'est pas propre au 
régime présidentiel, mais qu'il tend à prédomi­ 
ner dans les sociétés modernes, y compris les 
démocraties populaires. 
Un autre écueil : le refuge dans des compro­ 

mis qui enlèvent à l'action directe des organisa­ 
tions représentatives des travailleurs toute per­ 
sonnalité, parce qu'il a fallu composer avec des 
forces extérieures avec la menace permanente 
d'être débordé par la mise en mouvement d'ap­ 
pareils de propagande bien organisés pour 
s'imposer et canaliser l'action, et même la pen­ 
sée des participants, par le moyen de slogans 
psychologiquement bien choisis. 

*** 
Pour combattre le pouvoir personnel, d'au­ 

cuns placent au premier plan l'union politique 
des gauches. C'est une formule qui n'est pas 
à écarter systématiquement, mais elle n'aurait 

pas de sens profond et ne serait la source 
d'aucun dynamisme si elle se ramenait à un 
compromis circonstançiel de terces dont cha­ 
cune continuerait a se considérer comme seuie 
détentrice de la vérite et ne pourrait, de ce rcit, 
que guetter l'occasion de s'imposer à la tëte 
au nouveau, courant. 11 taudrrut que se crée une 
terce nouvelle cœpcbie de rallier l'énorme ma­ 
jorite des trovcnneurs éprouvant le besoin de 
se liberer des contrcnnteg, dun système techno­ 
cratique centralise qui a un mouvement propre 
et dont le moteur n' est pas dans la satisraction 
des besoins et des aspirations d'un peuple libre, 
mais duns le deveioppement contmu des moyens 
de production, selon les rmperatits d'une tech­ 
nique appliquée pour satistaire d'abord les dé­ 
tenteurs des moyens de production. Mais la 
réalisation d'une nouvelle terce impJique une 
rupture préalable avec un passé révolu ; ce 
ne sont pas les vieilles Iormœtions d'un système 
depassé qu'il faut agglomerer. Il faut assurer 
un reqroupernent d'hommes libres de leur pro­ 
pre passé, de formules figées et ne répondant 
plus à la réalité, en vue de rechercher loyale­ 
ment la création d'un mouvement nouveau, ré­ 
pondant à la fois aux conditions nouvelles de 
vie imposées par de nouvelles techniques de 
production et par les crspirouons sociales de 
travailleurs qui espèrent encore orienter ces 
nouvelles conditions de vie, non seulement vers 
le bien-être, mais vers un épanouissement de 
l'homme. C'est en somme un mouvement contre 
le courant, mais un courant qu'on n'ignore pas, 
dont on reconnaît l'origine et la puissance, et 
dont on ne veut pas être esclave. Combien de 
groupements de gauche, combien d'hommes de 
gauche sont capables de rejeter leur vieil habit 
pour repartir d'un pied ferme sur des bases 
nouvelles? 

Pourtant, si ce travail préalable de rupture 
accompagné d'une réorganisation n'est pas fait, 
inutile de parler de reconstitution de la gauche. 
Jusqu'à ce jour un tel travail semblait impos­ 
sible. Trop d'hommes de gauche étaient inté­ 
grés dans le vieux système ou en étaient les 
profiteurs, tandis que d'un autre côté une force 
politique et sociale empêchait toute entente 
durable parce qu'elle obéissait à un pouvoir ex­ 
térieur, à un Etat dont les intérêts ne pouvaient 
s'identifier à ceux du prolétariat mondial. Il est 
possible que ceux-là prennent une autre tour­ 
nure d'esprit dans un avenir proche et que 
ceux-ci fassent peau neuve en présence de 
l'orientation nouvelle de l'Etat russe: C'est une 
évolution possible qu'il faut prévoir car si, 
nous, syndicalistes, nous voulons rester en de­ 
hors des courants politiques, nous ne pouvons 
être indifférents à leurs comportements, à leurs 
intentions et buts. 
Nous nous sommes arrêtés sur l'unité politi­ 

que de la gauche parce qu'elle est posee de 
divers côtés, mais nous verrons mettre en 
avant l'unité syndicale dans un avenir proche, 
au moins par ceux qui la considèrent comme un 
moyen d'élargir leur zone d'influence et de 
s'emparer des postes syndicaux qu'.il~ utilise­ 
raient pour diffuser leurs propres idées. Car 
nous avons encore trop de fanatiques et pas 
seulement à la C.G.T., qui sont- convaincus de 
détenir la vérité et pour qui, toute conquête sur 



11.Ii. adversaire de iendance est un pas en àvant 
vers cette révolution douée de pouvoirs maqi­ 
ques et à qui on doit tout sacrifier. Tant qu'un 
tel état d'esprit subsistera, il ne peut être ques­ 
tion d'unité. La Révolution ce n'est pas une en­ 
tité- douée de pouvoirs propres, c'est le résultat 
d'un état de fait, d'un mouvement; c'est l'œu­ 
vre de la catégorie dominante d'un pays à un 
moment donné de son évolution, catéqorie arri­ 
vée à la maturité politique, et représentant, pour 
une période, la force de proqrès. La catéqorie 
sociale qui doit réaliser une révolution n'est pas 
1,U1e categorie élue, ni choisie par des stratèges, 
aussi férus de dialectique qu'ils soient. elle s'est 
trouvée mise en avant en raison de son rôle 
déterminent dans l'économie. 

* ** 
En ces années 60, quelle est la catégorie so­ 

ciœle qui joue un rôle de premier plan dans la 
vie économique? Ce n'est pas encore le prolé­ 
tariat, pas même dans les démocraties popu­ 
laires; c'est la technocratie qui dresse les plans, 
oriente l'action économique de l'Etat, dirige les 
vastes ensembles productifs qui constituent la 
caractéristique de la phase économique ac­ 
tuelle, Et c'est pourquoi nous avons été conduits 
à un Etat fort qui assure la suprématie de la 
classe dominante. Le prolétariat ne joue pas 
encore un rôle de premier plan, ni technique­ 
ment, ni politiquement ; il n'est pas encore de­ 
venu, comme cela arriva à la bourqeoisie du 
XVIII' siècle, l'animateur de l'économie qui re­ 
vendique le pouvoir politique pour ·se libérer 
des entraves d'un système dépassé. Mais il 
constitue la catégorie sociale encore la plus im­ 
portante malgré le glissement de plus en plus 
marqué vers les activités tertiaires, et il peut 
jouer un rôle de premier plan dans l'orientation 
et l'organisation même de la production et de la 
répartition des produits et services. Et c'est dans 
la mesure où il remplira effectivement ce rôle 
qu'il réalisera les conditions de sa révolution, 
révolution qui sera,, comme le dit l'Internatio­ 
nale, celle du genre humain. Faire acte révo­ 
lutionnaire, ce n'est donc pas répéter des for­ 
mules inadaptées au monde actuel. ce n'est pas 
faire des démonstrations logiques au sujet d'une 
révolution qu'on décrète en voie de réalisation 
parce qu'on la justifie dialectiquement. Ça, c'est 
de l'utopie. Faire acte révolutionnaire, c'est 
amener le prolétariat à dominer son époque, à 
prendre effectivement une part grandissante 
dans la vie économique, dans la vie de l'entre-­ 
prise, dans les institutions d'Etat de caractère 
social. à prendre cette place soi-même poussé 
par sa capacité propre et non par les exhorta­ 
tions de révolutionnaires en chambre ou par 
l'attrait de fonctions auxquelles on n'est pas pré­ 
paré car, alors, on aboutirait, non plus à l'in­ 
sertion dans un processus révolutionnaire, mais 
à une intégration qui équivaudrait à un renon­ 
cement. 

Et, ce disant, · nous sommes même dans le 
sens de l'histoire, tel que Marx nous a appris 
à le dégager. 

* ** 
Dans la phase actuelle de l'évolution de la 

société et de l'Etat, nous avons donc à assurer 
d'abord le contrôle effectif et peut-être la par­ 
ticipation effective des représentants directs du 
prolétariat à la gestion des entreprises et de 
l'économie, mais nous devons le faire nous­ 
mêmes, sous notre propre responsabilité. Si 
nous sommes vraiment dans le sens de l'his­ 
toire, nous réussirons, sinon nous resterons à 
la remorque d'une évolution déterminée par les 
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lois économiques et selon les intérêts des clas­ 
ses dominantes et orientée sans nous, en dehors 
de nous, vers des fins qui ne peuvent être les 
nôtres. . 

Et nous devons lier notre action pour la 
défense des revendications immédiates à cet 
etfort de prise de conscience necessaire à la 
défense efficace des intérêts qéneraux de notre 
classe et à sa libération de toute exploitation. 
Notre action de tous les jours doit être insérée 
dans un tout, avoir un esprit bien marqué et 
animé de la volonté d'aller de l'avant en con .. 
naissance de cause, en ayant pleinement 
conscience des réalités, des obstacles à sur­ 
monter. Et en restant dans la direction du but 
à atteindre, ce qui donne un sens à toutes les 
activités. Notre action doit tendre à devenir un 
mouvement d'opposition organisée qui réalise 
l'antithèse du système technocratique, qu'il 
.s'uqisse d'entreprises privées ou d'entreprises 
d'Etat. 

En ce début de 1963, l'action syndicale immé­ 
diate se trouve déjà orientée. Il faut d'abord 
organiser l'opposition à un pouvoir qui tend à 
limiter le droit de qrève par la qénéralisation 
du système des réquisitions, et qui va de plus 
en plus se permettre des atteintes aux libertés 
acquises. 

Dans le domaine des réalisations immédia­ 
tes, nous avons à veiller à ce que l'indexation 
de l'indice du coût de la vie sur l'expansion 
soit définitivement acquis et correctement appli­ 
qué et à empêcher que les plus défavorisés 
restent en retard dans les revalorisations tar­ 
dives des salaires. Les accords Renault mar­ 
quent le départ d'une action pour l'application 
généralisée des quatre semaines de congés 
payés. A noter que le mois de vacances est 
déjà pratiquement accordé chez Dassault, Bull. 
la S.A.G.E.M., Hispœno-Suizo, Mercier, Baudoin 
et Onera. 

Il faut s'attendre à une auqmentation réqu­ 
lière et peut-être accélérée du coût de la vie, 
dont on ne manquera pas de rendre respon­ 
sables les salariés, alors qu'elle est la consé­ 
quence de l'orientation de la politique écono­ 
mique et surtout des dépensas non-productives 
de l'Etat. N'oublions pas que 2 milliards de 
francs sont consacrés à la force de frappe pour 
1963. Cette dévaluation du franc que constitue 
la hausse des prix (4,5 % en 1962, 3,2 % en 
1961, 3,6 % en 1960) s'accompagne d'une auq­ 
mentation de la circulation monétaire (12 % 
en 1962) et des réticences de l'éparque qui ne 
s'investit pas. On fera même planer la menace 
du chômage, alors qu'il manquera de la main­ 
d' œuvre qualifiée parce qu'on n'aura pas pris 
les mesures nécessaires pour réadapter les 
jeunes, les Français d' Alqérie, les victimes des 
reconversions. L'expansion prévue peut absor­ 
ber la main-d'œuvre disponible à condition que 
celle-ci soit réadaptée. 

Mais ne nous inquiétons pas. L'unité d'action 
sera portée au premier plan. Dans l'ambiance 
actuelle, elle est souhaitable, mais elle n'est 
pas sans danqers, surtout au sommet, tant que 
certaines formations n'auront pas rompu avec 
des pratiques démaqoqiques destinées à profi­ 
ter des accords conclus pour déborder leurs 
alliés du moment et élarqir leur influence pro­ 
pre aux dépens de ces derniers. Il ne faut pas 
s'emballer, mais il ne faut pas non plus être 
systématiquement réticent. 

Espérons qu'il sera possible de faire les rap­ 
prochements fraternels que la · situation inter­ 
nationale pourra peut-être justifier et qui cons­ 
titueraient des étapes vers une union plus larqe, 
plus durable parce que loyale et désintéressée. 


